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	La quête


	 


	 


	 


	Un couloir interminable. Des portes à l’infini. Laquelle ouvrir ? Laquelle ne pas ouvrir ? Laquelle ouvrir et refermer ? Il lui fallait en ouvrir une et de toute urgence. Il n’en pouvait plus d’être seul, toujours seul, de traîner sa solitude, son rocher de Sisyphe… Peut-être que derrière l’une de ces portes, il y aurait quelqu’un à qui parler, quelqu’un qui lui dirait tout simplement bonjour, plus peut-être…


	Celle-ci, par exemple. Pourquoi celle-ci plutôt qu’une autre ? Pourquoi pas celle-ci, mais une autre ? Une porte, c’est une porte, après tout.


	Ça y est, il a tourné la poignée pour voir, seulement pour voir, mais il n’y a rien à voir. Une pièce vide comme lui. Des murs sans histoire comme lui. Lumière de souffrance. Remugle.


	Vite, il referme cette porte qui ne s’ouvre sur rien.


	La suivante alors ? Elle est peinte en vert, la couleur de l’espérance. Un léger bruit. La vie est là, une boulette de vie du moins. De quoi tromper sa faim peut-être…


	Un couinement ténu, heureusement. La porte s’entrebâille, l’interdit est transgressé. Un coup d’œil furtif dans le couloir puis à l’intérieur. Lumière tamisée d’une lampe de chevet. Envie d’entrer. Il pousse plus largement la porte. Quelques pas en tapinois et en retenant son souffle.


	Allongée à plat ventre sur le lit, une lascive créature, genre Arielle Dombasle, vue de dos du moins, est plongée dans un magazine, Cosmopolitan sans doute, mais il n’aura quand même pas l’audace d’aller le vérifier, c’est sans importance… De temps à autre, froissement des pages tournées, gloussements de la lectrice ; la vie est là, à sa portée…


	La moquette a amorti ses pas ; elle ne l’a pas entendu. Ça tombe bien finalement : il n’aurait pas su expliquer sa présence et il se retire sur la pointe des pieds…


	Ce couloir n’en finit pas. Il doit quand même bien y avoir pour lui, une porte à ouvrir, le tout, c’est de choisir la bonne, celle qui ouvre sur la vraie vie, la vie de couple, la vie de famille, la vie d’artiste, la vie…


	À l’oreille, celle-ci lui dit d’entrer. On rit derrière. Des rires, des rires, un vrai feu d’artifice. Une explosion. On sable le champagne : un anniversaire de mariage peut-être… Il ne peut s’inviter ; ça ne se fait pas.


	Passer à la suivante ou renoncer à rencontrer l’autre, rester avec soi… Finalement, il s’entend bien avec lui… Son vide lui appartient. A-t-il absolument envie de partager le vide des autres ?


	Bien sûr, son vide lui pèse, mais c’est son vide, un vide vrai dont il mesure la vastitude à l’aune de sa désespérance. Les autres s’évertuent à remplir leur vide, à donner le change. Ils sont pleins d’eux. Ils essaient de faire pousser dans le désert, lui est désert. Au bout du compte, son aridité est sa marque de fabrique, son estampille en quelque sorte. Il n’empêche qu’à de certains moments, c’est lourd à porter du vide même son propre vide. Si seulement, derrière l’une de ces portes, désespérément closes, il y avait quelqu’un pour combler son vide…


	Un couinement. Une porte qui s’entrouvre… À la mi-porte, une tête de loup rouge et en bas quelque chose qui bouge. Un chat peut-être, plutôt un chaton vu l’élasticité avec laquelle, il bascule sur ses pattes avant, précipité par un ouste ! rageur qui en dit long… Et l’animal de filer sans demander son reste entre les pieds de l’unique témoin de la scène puis, d’aller droit vers la sortie de l’immeuble, l’habitude sans doute ; ce qu’il cherche lui, le chaton, c’est la liberté. À chacun sa quête…


	L’homme seul refait le couloir en sens inverse, indifférent aux portes cette fois, absent…


	Pourtant, la même que précédemment s’entrouvre et dans l’entrebâillement, à nouveau, la tête de loup, enfin une tête de jeune femme aux cheveux hérissés et rouges, une drôle de tête…


	On lui parle, elle lui parle d’une voix angoissée :


	

	
— T’as pas vu mon chat ?






	On le tutoie, quelqu’un d’inconnu le tutoie. Il n’engage pourtant pas à la familiarité d’habitude.


	

	
— Si, mais lui pas, hélas !






	Elle le regarde, interloquée. Elle ne comprend pas, elle ne peut pas comprendre que même un chat, plus encore un chaton aurait fait ce jour-là, à ce moment-là, son affaire…


	À la tête de son interlocutrice, il prend conscience de l’incongruité de sa réponse et, comme pris en faute, agressif, il ajoute :


	

	
— Vous l’avez bel et bien mis à la porte, que je sache !



	
— Non, mais vous n’allez quand même pas me faire la morale. Portez plainte à la SPA pendant que vous y êtes, vous avez bien une tête à ça d’ailleurs !






	Mais qu’est-ce qu’elle a donc sa tête pour déclencher partout et toujours de la hargne ? Il se le demande et est sur le point de tourner les talons, mais voilà que, cramoisie de colère ou de honte, il ne sait pas trop, d’un trait, elle vide son sac.


	

	
— Marre, marre de lui : il est chiant à la fin. Il fait ses griffes partout, et ce matin, il a planqué la deuxième chaussette de ma dernière paire propre, Dieu sait où. Moi qui voulais courir ce matin ! Vous avez déjà couru vous, pieds nus dans des baskets ?






	Non, il n’a jamais couru de sa vie et il ne courrait certainement pas ce matin par le temps qu’il fait, mais il s’abstient de répondre. C’est plus prudent !


	Il la regarde. Elle est rigolote avec une seule chaussette au pied gauche et les ongles rouges aux doigts de son pied nu. Il n’aurait pas dû la prendre de haut. De quel droit d’ailleurs ? Décidément, il faut toujours qu’il braque les gens contre lui. Aussi, pour se rattraper, et comme s’il se jetait à l’eau, il lance :


	

	
— Et si on allait le chercher tous les deux, votre chaton qui s’appelle, comment d’ailleurs ?



	
— Ce Tous les deux sonne bizarrement à ses oreilles d’homme toujours seul, mais il a fait mouche.



	
— Super ! une minute, le temps d’enfiler ma doudoune et ensemble, on va le retrouver mon Cattus !






	Son Cattus, elle a pourtant une drôle de façon de le traiter son chaton et puis, quel drôle de nom pour un chat. Décidément, cette fille ne tourne pas rond. Et puis, devant son air surpris, voilà qu’à son tour, elle le prend de haut.


	

	
— Eh oui, Cattus, du latin cattus qui vient lui-même du mot africain, probablement nubien, kadista.






	Non, mais, pour qui elle se prend celle-là avec sa tignasse rouge, son piercing dans la narine, elle ne va pas en plus lui en remontrer, pourtant bien qu’agacé, il la suit… D’ailleurs, il n’a plus tellement le choix maintenant et puis elle a l’air de savoir où elle va, ça ne doit pas être la première fois que ledit Cattus se fait la belle et pour cause…


	Les voilà en expédition dans le parc maintenant désert à cette heure tardive. Ils vont d’abord chacun de leur côté en égrenant, elle, de sa voix de soprano, des Cattus en chapelet, lui, de sa voix de basse, lui faisant écho. Curieux couple. Lui, la goutte au nez, frigorifié dans son costume, Kenzo marche comme sur des œufs de crainte de maculer de boue ses chaussures Finsbury, voire de tomber dans ces allées détrempées rendues glissantes par les feuilles pourrissantes. Il perdrait alors la face… Elle, bien empaquetée dans sa doudoune, un pied pourtant nu dans sa basket va à grandes enjambées d’un bosquet à l’autre, d’une haie de troènes à une autre, bat les buissons, disparaît, reparaît. Étrange partie de cache-cache dans l’atmosphère feutrée de ce soir de novembre dont seul un chien tout crotté est témoin. Les arbres dégouttent, la bruine humidifie le drap de son costume par trop léger. Le froid le pénètre et il se demande bien ce qu’il est venu faire dans cette galère. La nuit tombe. Les appartements qui donnent sur le parc s’éclairent les uns après les autres sauf le sien et celui de sa comparse qu’il ne repère plus d’ailleurs qu’au son de sa voix… La vie s’y est repliée et lui se replierait volontiers chez lui, mais il ne veut pas perdre la face. Aussi, sans conviction maintenant fouille-t-il des yeux l’environnement, autant chercher une aiguille dans une botte de foin, mais tout à coup, un cri triomphal « Je l’ai ! » et il la voit brandir comme un fanion, une chose qui ne peut être que Cattus puis courir vers lui, les bras repliés en corbeille dont seule une tête aux yeux apeurés dépasse. Arrivé à sa hauteur, voilà qu’il éternue. Cattus tressaille. Sa maîtresse pouffe de rire.


	

	
— T’as chopé un bon rhume. On va chez moi, pour toi, ce sera un café bien serré et pour Cattus du lait chaud, d’accord ?
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